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Chapitre 1

	 

	 

	 

	 

	Mason soupira et se regarda dans le miroir de la salle de bain. Il souffla à nouveau et se tapota le haut de la tête pour essayer d’aplatir sa tignasse. Quoi qu’il fasse, ils donnaient toujours l’impression qu’il sortait du lit. Pour la millionième fois au moins, il regretta de ne pas être né avec les cheveux noirs et raides comme ses sœurs. Au lieu de ça, il était condamné à se coltiner cette crinière indisciplinée blond cendré qu’il avait héritée de son père.

	— Allez, c’est bon.

	Le front couvert de sueur, il éteignit la lumière de la minuscule salle de bain. Il prit son sac de voyage sur le lit de l’hôtel et sortit de la chambre. Dans l’ascenseur, il se félicita d’avoir choisi de porter son polo bleu marine. Même avec la clim, il transpirait abondamment. La chaleur et l’humidité de l’été à Atlanta semblaient s’infiltrer partout. Au moins, il savait qu’une fois dans son pick-up, la climatisation serait suffisamment froide pour lui faire durcir les tétons.

	À cette heure, la circulation n’était pas trop mauvaise. Il était content d’avoir insisté pour que l’heure de fermeture soit fixée après l’heure de pointe du matin. Il dut actionner l’essuie-glace à plusieurs reprises pour éliminer la condensation qui attestait de la puissance de l’air glacial qui soufflait dans son pick-up GMC Sierra presque neuf. Il sourit en fredonnant avec Dottie West, dont la chanson passait à la radio. 

	Cette station allait lui manquer ; il l’avait écoutée toute sa vie.

	— Vous êtes bien sur WKIX, la première radio country d’Atlanta. Il est dix heures onze du matin et la température est déjà de trente degrés. Il va encore faire très chaud, les amis.

	Le présentateur poursuivit avec des informations sur la circulation, les nouvelles du jour, puis :

	— Le compte à rebours jusqu’aux Jeux olympiques de 1996 continue. Il ne reste plus que vingt-sept jours, les amis. Le monde entier va débarquer chez nous !

	Puis il poussa un cri de guerre et se mit à scander « U-S-A ! » encore et encore.

	Mason tendit la main et éteignit la radio.

	— Oui, oui, marmonna-t-il en sortant de l’autoroute I-75. Un dernier coup d’œil à la vieille maison et je me barre.

	Ce n’était pas qu’il n’était pas fier des performances sportives de son pays, mais, après avoir entendu parler des Jeux olympiques, avoir supporté les embouteillages supplémentaires et tout ce battage médiatique pendant près de quatre ans, il en avait juste marre de tout ça. Il en avait marre de beaucoup de choses.

	Il descendit le boulevard avant de tourner sur Reinhardt Street, là où il vivait depuis sept ans. Là où il avait transpiré, gelé, saigné et passé les meilleurs moments de sa jeune vie. Il avait réussi à transformer ce taudis délabré et insalubre en un logement fantastique pour lui et quelques locataires. Certes, il avait rencontré quelques difficultés, mais rien d’insurmontable, et il était satisfait de cette expérience. C’était toujours mieux de se planter tout seul avant de payer quelqu’un pour faire le même boulot et ensuite de tout foirer.

	Il s’arrêta devant le numéro 214 et contempla la maison divisée en deux appartements dans laquelle il avait mis tout son cœur et toute son âme, sans parler de la majorité de l’héritage qu’il avait reçu à la mort de son oncle Bud. Ça n’avait plus rien à voir avec ce que c’était lorsqu’il l’avait aperçue la première fois. À la place de la peinture turquoise hideuse de la façade quand il l’avait achetée, elle était maintenant d’un blanc immaculé avec des moulures vert foncé. La véranda à l’avant et le balcon du premier étage étaient accueillants, avec leurs jardinières débordant de couleurs vives attendant que quelqu’un vienne s’asseoir pour admirer la vue sur le cimetière d’Oakland juste de l’autre côté de boulevard Avenue.

	Je me demande si oncle Bud apprécierait tout le travail que j’ai accompli ici. Sans lui, je ne sais ce que je ferais aujourd’hui. Il me manque tous les jours. Chaque fois que je prends un marteau ou une scie, je pense à lui. Je chéris tous les vieux outils qu’il m’a légués, sachant que certains lui appartenaient déjà quand il avait mon âge. D’une certaine manière, j’ai l’impression de lui dire adieu en partant d’ici. Il était fier de ce qu’il avait fait de cet endroit.

	Mason coupa le moteur et ouvrit la portière. Il poussa un gémissement lorsque l’air chaud et humide l’enveloppa. Il sentit la sueur perler sous ses bras et sur son front quand il monta les quelques marches qui menaient à la véranda. Après avoir ouvert la porte d’entrée, puis celle du côté droit de la maison, son côté, il laissa son regard se balader avant de franchir le seuil.

	Le plancher d’origine brillait. Les fenêtres étaient propres, épargnées par la poussière rouge qui semblait omniprésente en Géorgie pendant les mois d’été chauds et secs. Mason se dirigea lentement vers la cuisine qu’il avait rénovée. Il ne put s’empêcher de sourire en voyant le plan de travail en béton. Tout le monde lui avait dit qu’il était fou de faire ça, et leur donner tort à tous avait renforcé sa confiance en lui. Il était un excellent menuisier et il venait de prouver à tout le monde, y compris à lui-même, qu’il était un bricoleur polyvalent.

	Il jeta un coup d’œil à la terrasse de derrière par la fenêtre de la cuisine. Elle avait l’air aussi propre que s’il était parti la veille. Ravi de l’état du rez-de-chaussée, il monta à l’étage où se trouvaient deux chambres et la salle de bain. Poser de la moquette en haut avait été un choix judicieux. Non seulement c’était agréable de marcher dessus pieds nus, mais ça ajoutait une couche d’isolation phonique.

	Robbie et sa colocataire avec qui elle avait une relation en dents de scie étaient manifestement au boulot. Ça ne le dérangeait pas : il leur avait déjà dit au revoir. Les filles allaient lui manquer, mais pas leurs disputes qu’il entendait à travers les murs. S’il avait un regret concernant les travaux qu’il avait faits, c’était de ne pas avoir mieux insonorisé les appartements. Elles avaient été d’excellentes locataires et avaient toujours payé leur loyer en temps et en heure, alors il n’avait pas trop à se plaindre.

	Il jeta un ultime coup d’œil au rez-de-chaussée et soupira en verrouillant les deux portes. Il resta planté là un moment à contempler l’extérieur une dernière fois avant de remonter dans son pick-up merveilleusement climatisé.

	Il fit un détour par Carroll Street et passa devant chez Tim. Ce dernier avait acheté la maison typique étroite tout en longueur peu de temps après que lui-même avait acheté la sienne. Ils avaient partagé des outils, s’étaient aidés mutuellement, et mangeaient souvent ensemble après une longue journée. La mignonne petite bicoque l’attristait, sachant que Tim n’était plus là pour voir à quel point le quartier avait changé. Ça avait été dur de regarder Tim dépérir pendant que le SIDA l’emportait.

	Il n’avait pas envie de regarder, mais il ne put s’en empêcher. Il tourna les yeux puis la tête vers la maison bleu ardoise en diagonale par rapport à l’ancien logement de Tim. Ross vivait là. Celui avec qui il pensait emménager, avec qui il avait partagé un lit pendant plus d’un an. Celui qui une nuit, alors qu’ils étaient assis sur la véranda en train de regarder le soleil se coucher sur le cimetière, lui avait annoncé que c’était fini. Qu’il avait rencontré quelqu’un. Quelqu’un qui à présent emménageait avec lui. Quelqu’un de plus jeune. Un féru de salles de sport, comme lui. Quelqu’un qui n’était pas Mason.

	Ross s’était inscrit dans une salle de sport, avait changé de régime alimentaire et même d’apparence. Il s’était épilé le torse, fait blanchir les dents, tout ça pour correspondre au nouveau stéréotype des hommes gays. Des hommes gays avec un mode de vie sain. Des mecs qui avaient l’air plus jeunes. Qui ne pouvaient pas avoir été infectés par le virus du SIDA.

	Un coup de klaxon le sortit de sa transe, et il se rendit compte qu’il avait arrêté d’avancer pendant que ses tripes se nouaient, la douleur le faisant frissonner comme si quelqu’un venait de marcher sur sa tombe. Mason leva la main pour s’excuser et repartit. Il lança un dernier coup d’œil dans le rétroviseur intérieur et prit une profonde inspiration, avant de la relâcher lentement.

	— Pas de regrets, s’encouragea-t-il. Je peux le faire. Je ne m’enfuis pas. Je cours vers un nouveau départ. Une nouvelle vie. Un nouveau moi.

	Terminé l’auto-apitoiement qui durait depuis sa séparation avec Ross il y a onze mois !

	Mason n’était pas certain d’y croire. Il avait des doutes, mais il ne pouvait pas rester là à se morfondre. Il en avait assez. Assez de juste faire les choses machinalement. Il était temps d’opérer un changement radical dans sa vie, et il avait décidé que ce serait maintenant.

	L’arrivée des Jeux olympiques avait quand même un avantage, c’était que les prix de l’immobilier s’étaient envolés. Il avait fait une très, très bonne affaire en vendant sa propriété au moment où il l’avait fait. Il y avait énormément de demandes pour les locations de courte durée et, vu comme il était proche du centre-ville et du nouveau site olympique, il avait obtenu le prix fort pour son bien. Beaucoup plus qu’il n’aurait osé l’espérer. C’était assez pour financer un nouveau départ.

	Le trajet en voiture jusqu’au bureau de l’avocat qui gérait la vente du 214 Reinhardt Street lui parut durer une éternité. Ils lui avaient dit qu’il en aurait pour une heure pour tout régler, sans aucun problème à prévoir. Mason repartirait avec un très joli chèque qu’il comptait déposer en quittant la ville.

	— Quitter la ville, marmonna-t-il dans sa barbe. Quitter Atlanta, La Mecque gay du Sud !

	 

	 

	Il roulait sur la I-75 avec le soleil dans son dos. Il ne regarda pas en arrière. Il avait peur de changer d’avis. Il avait l’impression d’avoir avalé une pierre qui pesait dans son estomac, à tel point qu’il n’avait pas mangé, de peur que tout remonte aussi sec.

	— Il faut que je reste concentré. Y a plus rien pour moi à Atlanta. Je vais tout déchirer à Savannah. J’ai une nouvelle maison et je vais redémarrer mon entreprise, grogna Mason. Je peux le faire !

	Il ponctua la dernière partie de sa phrase en cognant sur le volant avec son poing.

	— Je vais le faire.

	La mâchoire crispée, il se concentra sur la route et essaya de ne pas penser à autre chose en dehors du fait qu’il partait de chez lui. Il aurait donné n’importe quoi à cet instant pour pouvoir parler à oncle Bud.

	Quand il entra dans Savannah, son nouveau foyer, il était près de dix-sept heures. Son ventre grognait pour lui rappeler qu’il avait besoin de nourriture. Mason n’avait traversé cette journée qu’avec du café et une détermination à toute épreuve. Il repéra l’enseigne d’un Popeye’s, un fast-food de poulet frit, et s’écria :

	— Oui ! Dieu existe !

	Il s’engagea dans le drive et commanda. Quand la voix désincarnée lui demanda s’il voulait quelque chose à boire, il répondit :

	— Je vais vous prendre de la Bud Light. Un pack de douze.

	Il plaisantait, sachant pertinemment qu’ils ne vendaient pas de bières.

	— Désolée, m’sieur, mais on ne vend pas de bière, gloussa la femme.

	— Alors, pas de boisson. On dirait bien que je vais devoir faire un autre arrêt, rigola-t-il avec elle.

	— Avancez au prochain guichet, s’il vous plaît.

	Fidèle à sa parole, Mason s’arrêta dans une supérette, acheta un pack de bières, puis se dirigea vers son logement temporaire où il vivrait pendant qu’il ferait les travaux de sa nouvelle maison. Il avait eu de la chance de trouver un appartement en sous-sol tout près de sa nouvelle propriété. Il avait déjà emporté la plupart de ses outils, nécessaires pour effectuer les rénovations dans sa nouvelle demeure. L’appartement était petit, mais il n’avait pas besoin de beaucoup de place, et il était loué avec un stationnement privatif, contrairement à la maison. Il prévoyait de passer autant de temps que possible là-bas. Pour le moment, tout ce qu’il voulait, c’était de la nourriture, de la bière, et un lit. Après ça… il était prêt à se plonger dans le travail pour penser à rien ni à personne d’autre. Pendant une fraction de seconde, Ross et son nouveau joujou traversèrent son esprit.

	— Non. Je ne m’aventurerai pas sur ce terrain. C’est lui le perdant, pas moi.

	Il n’en croyait pas un mot. Mason se rendit alors dans son nouveau logement, dévora le poulet frit, but une bière, puis alla se coucher.
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	Chapitre 2

	 

	 

	 

	 

	Les clés en main, Mason ouvrit la porte de sa nouvelle propriété. Même avec un gros acompte, il avait quand même dû faire un prêt, ce qui n’avait pas été évident étant donné qu’il était à son compte et qu’il venait d’arriver à Savannah. Mais il était enthousiaste, même s’il s’inquiétait un peu d’avoir pris des engagements qu’il aurait peut-être du mal à respecter.

	Il consulta sa montre, celle que son oncle Bud lui avait offerte pour ses dix-huit ans. Mason la portait tout le temps et ça lui donnait toujours le sourire quand il vérifiait l’heure. Il avait été tellement content lorsqu’il l’avait eue. Le verre était un peu rayé à présent, et il y avait quelques bosses dans le bracelet métallique, mais il s’en fichait. Il ne l’aurait échangée pour rien au monde, même si on lui avait proposé la Rolex la plus chère qui existe.

	— Mitch devrait arriver d’une seconde à l’autre.

	Il avait de la chance qu’un de ses amis soit électricien. Ils s’étaient rencontrés sur un chantier quelques années auparavant. C’était une grosse rénovation de cuisine et ils s’étaient tout de suite bien entendus. La seule chose qu’avait demandée Mitch en contrepartie, c’était une bonne réserve de bières, être nourri et aller se baigner de temps en temps sur Tybee Island. Oh, et s’envoyer en l’air, bien sûr, mais ça ne serait pas bien compliqué. Mitch était un des hommes les plus séduisants que Mason ait jamais rencontrés. Il était prêt à parier que les femmes feraient la queue pour lui.

	Mason laissa son regard glisser le long de la courbe gracieuse de l’escalier qui avait visiblement connu des jours meilleurs. Il pouvait sans peine l’imaginer dans toute sa splendeur d’antan. Le parquet à rainures et languettes avait besoin d’une bonne remise en état, mais tous les petits morceaux qui délimitaient les angles de chaque pièce avec un motif clé grecque étaient là, prêts à briller à nouveau. Il voyait bien qu’à un moment donné, tout le sol avait été recouvert de moquette, ce qui avait très probablement permis de préserver le plancher.

	Les deux ouvertures en forme d’arche se faisaient face, avec de doubles portes coulissantes à encastrement. C’était quelque chose qu’on ne voyait jamais, sauf dans les vieilles demeures majestueuses comme celle-là. Lorsqu’il avait visité la première fois, il avait constaté qu’elles étaient en acajou, malgré les multiples couches de peinture. Il poussa un soupir de contentement.

	— On va te refaire une beauté, ma jolie. Tu seras un joyau de la couronne de Savannah !

	Quand il jeta un coup d’œil au bout du couloir qui donnait sur l’arrière de la maison de ville bâtie en 1856, il grimaça devant la porte béante de ce qui avait été une cuisine. C’était là que l’attendaient les plus gros problèmes. La cuisine rénovée avait pris feu à cause d’un mauvais branchement électrique, ce qui expliquait pourquoi elle avait été condamnée. Et pourquoi il l’avait eue à un aussi bon prix. C’était là que Mitch et lui devraient commencer.

	— Waouh.

	Mason se retourna vers Mitch, qui était debout sur le seuil, un grand sourire aux lèvres.

	— Elle est magnifique, non ?

	— Tu m’étonnes, répondit Mitch en entrant avec un sifflement admiratif. Je comprends pourquoi tu as mis la main sur cet endroit.

	— Oui, mais attends de voir tout le câblage à faire, gémit Mason. Ça va être un sacré boulot, j’en ai bien peur. Je ne pourrai même pas emménager tant que tout ne sera pas remis aux normes.

	— Je suppose qu’il n’y a pas du tout d’électricité ? 

	Mitch jeta un coup d’œil dans la pièce à sa gauche et siffla à nouveau.

	— Non. C’est pour ça que je t’ai demandé d’apporter ton générateur.

	— Je savais bien que j’avais oublié quelque chose, dit Mitch en haussant les sourcils.

	Mason leva les yeux au ciel.

	— J’espère que tu plaisantes.

	Mitch lui donna une bonne claque sur l’épaule.

	— Pourquoi je ferais ça à mon meilleur pote ?

	— Oui, c’est ça, ton meilleur pote. Je ne suis pas stupide, répliqua Mason en secouant la tête.

	— La personne qui achète les bières est mon meilleur pote, répondit Mitch avec un grand sourire. OK, voyons voir ce qu’on a là.

	— Il faut d’abord qu’on décharge ton camion. Tu ne peux pas rester garé dans la rue la journée sans autorisation de stationner, et je n’en ai pas encore.

	— Euh… Alors, où je me mets ?

	Mason était déjà en train de descendre les marches de l’entrée.

	— J’ai un appart pas loin qui a un parking derrière.

	Mitch ricana.

	— J’ai toujours su que tu préférais passer par-derrière.

	Mason lâcha un grognement devant cette mauvaise blague.

	— T’en fais pas, je vais pas approcher de ton derrière à toi.

	Mitch posa une main sur son épaule.

	— Crois-moi, mon pote, si je change de bord, tu seras le premier et le seul homme que je choisirai. Je suis sérieux.

	Mason dévisagea son ami. Ils avaient déjà eu cette conversation quand ils étaient tous les deux complètement ivres. C’était juste après que Ross l’avait largué pour le jeune accro à la salle, à peine douze mois plus tôt. Et ça lui faisait encore mal.

	— Je sais, Mitch. 

	Il secoua légèrement la tête comme pour essayer de chasser le souvenir de Ross.

	— Viens, allons décharger tout ce bazar pour qu’on puisse passer en revue tout ce dont on aura besoin pour commencer.

	Une fois qu’ils eurent sorti tout ce que contenait l’énorme pick-up de Mitch et après l’avoir garé derrière le nouvel appartement de Mason, ils transpiraient tous les deux abondamment. Mitch s’installa, puis ils retournèrent à la nouvelle maison avec un bloc-notes et un stylo, et commencèrent à dresser un inventaire de tout ce qui leur manquait.

	— Mince, Mason, rien que les câbles vont te coûter une blinde.

	Mitch était en train de mesurer chaque pièce pour se faire une idée de la longueur de câble nécessaire. 

	— Il faudra aussi un nouveau tableau électrique, des fusibles et un paquet de prises et d’interrupteurs. 

	Mason poussa un soupir, les épaules basses. 

	— Oui, je sais, mais je ne peux rien y faire. Il faut que ce soit fait, c’est tout.

	— Eh bien… commença Mitch.

	— Eh non, je ne vais pas tricher ni prendre de raccourcis.

	Mason pencha la tête en arrière.

	— Je vais tout faire correctement depuis le début. Pas de petite économie. Il faut que je refasse toute l’électricité pour que je puisse emménager et ne pas avoir à payer de loyer plus les échéances du prêt immobilier.

	— Tu as déjà des touches pour le travail ?

	Mason tint l’extrémité du mètre ruban pour Mitch.

	— J’ai quelques contacts. Il faut que j’achète un téléphone avant que je puisse faire de la pub. On ne me branchera pas au réseau jusqu’à ce que cet endroit soit aux normes et plus condamné. Je ne veux pas payer d’abonnement téléphonique à l’appartement, puis payer à nouveau pour en faire installer un ici.

	Mitch commença à monter l’escalier.

	— Fais attention à cette marche, là, l’avertit-il en pointant du doigt. Le joint est décollé.

	Mason examina la marche en question.

	— Oui, je vais faire gaffe.

	Après avoir inspecté l’étage et terminé les mesures, ils retournèrent à l’appartement et ouvrirent quelques bières. Ils retirèrent tous les deux leur tee-shirt, appuyés contre le pick-up de Mason, laissant la brise légère rafraîchir leurs corps en sueur. Mason prit une profonde inspiration. Il sentait l’odeur de la mer et une touche de jasmin qui fleurissait quelque part dans le coin.

	— On peut commencer par enlever tous les vieux câbles demain, proposa Mitch avant de finir sa bière. 

	Il tendit sa bouteille vide à Mason et sourit.

	Ce dernier leva les yeux au ciel et partit leur en chercher une autre. Quand il ressortit et donna une bière fraîche à Mitch, il déclara :

	— C’est à peu près tout ce qu’on peut faire un dimanche. Il n’y aura rien d’ouvert demain à part Home Depot et je pense qu’on obtiendra de meilleurs prix dans un magasin d’électricité.

	— Ça, c’est clair, confirma Mitch.

	Il but la moitié de sa bouteille.

	— Mince, j’avais oublié que tu buvais autant, espèce d’ivrogne.

	Mason prit une longue gorgée avant de se passer la bouteille glacée sur le front.

	— Heureusement que j’ai prévu un pack

	— Oui. Mais on va sûrement avoir besoin d’en racheter avant demain soir.

	— Bon, avant que tu sois trop bourré, allons chercher de la bière et quelque chose à manger.

	Mason se dirigea vers la porte de derrière.

	— Prems à la douche.

	 

	 

	Fidèle à lui-même, Mitch avait deux femmes qui le draguaient dans ce bar bruyant de River Street. Il ne fallut pas longtemps avant qu’il rejoigne Mitch d’un pas nonchalant, une fille à chaque bras, un grand sourire plaqué sur le visage.

	— Salut, mon pote. On se voit à la première heure demain matin, lança-t-il d’un ton enjoué.

	Mason ne put s’empêcher de rire.

	— D’accord, Mitch. J’espère que tu n’auras pas trop la gueule de bois pour bosser, sinon pas de bière pour toi demain.

	Mitch s’esclaffa à son tour.

	— T’inquiète, je serai là. Je suis sûr que l’une de ces charmantes jeunes dames sera assez gentille pour me raccompagner à la maison.

	— Et toi, mon chéri ? demanda la blonde plantureuse à Mason en lui caressant le bras. Tu ne veux pas faire la fête avec nous ?

	Mason sentit ses yeux s’écarquiller.

	— Euh… Non merci, mais, euh… merci pour l’invitation.

	Mitch renversa la tête en arrière et éclata de rire.

	— De nous trois, il n’y en a qu’une seule qui pourrait l’intéresser, et ce n’est aucune d’entre vous, gloussa-t-il.

	La brune qui agrippait le bras de Mitch des deux mains lança :

	— Tu es pédé ?

	Le sourire de Mason disparut lentement, remplacé par un rictus.

	— Oui. Je suce des bites. Sûrement mieux qu’toi.

	— Tu as sûrement le SIDA aussi, grogna-t-elle pratiquement, le nez froncé.

	Mitch la repoussa.

	— Je crois que je viens de changer d’avis. Je préfère les blondes, de toute façon.

	La blonde s’éloigna de lui.

	— Peut-être que ce n’est pas une si bonne idée, après tout.

	— Y a un ‘blème ? demanda Mitch en tendant la main vers elle.

	— Bin… je… je crois juste que j’ai un peu trop bu. Une autre fois.

	Elle se retourna brusquement et se dirigea vers les toilettes.

	— Et je ne baise pas avec les pédés ni avec leurs copains, lâcha la brune d’un ton hautain avant de talonner son amie.

	Mason et Mitch les suivirent du regard jusqu’à ce qu’elles aient disparu dans la foule.

	— Eh, mec. Je suis vraiment désolé. Tu avais un super plan et je viens de tout gâcher.

	Mason laissa tomber sa tête en avant.

	— Je vais te laisser faire tes trucs et rentrer à l’appart.

	— Mason, ne laisse pas ces connasses t’atteindre.

	Mitch vida ce qui restait de sa bière.

	— Allons chez toi. On pourra avoir une bonne nuit de sommeil et se mettre au boulot tôt demain matin. Je… Je ne suis plus d’humeur, de toute façon.

	Ils gardèrent tous les deux le silence pendant le court trajet de retour. Une fois dans le sous-sol de l’appartement, Mitch prit deux bières dans le réfrigérateur.

	— Je suis désolé, Mason.

	— À propos de quoi ? Renifla ce dernier en prenant une des bouteilles fraîches. Ce n’était pas ta faute.

	— C’étaient juste des connasses ignorantes, mec.

	Mitch s’affala sur le petit canapé à côté de Mason.

	— Elles ne savent pas de quoi elles parlent.

	— Je suis désolé de t’avoir cassé ton coup, c’est tout.

	Mason commença à arracher l’étiquette de sa bière, puis il scruta son ami.

	— On aurait dit que tu allais vraiment passer un bon moment.

	— Il y aura d’autres occasions.

	Mitch but une gorgée et leva sa bouteille.

	— Aux bons moments !

	Mason trinqua avec lui.

	— Aux bons moments.
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	Chapitre 3

	 

	 

	 

	 

	— Il faut qu’on retire tous les luminaires, les prises électriques et les interrupteurs, déclara Mitch en attachant sa ceinture d’outils autour de ses hanches étroites. Ce ne serait peut-être pas mal de commencer par le haut et de descendre au fur et à mesure. Comme ça, on pourra enlever tous les vieux câbles sans avoir à ouvrir tout de suite le vieux tableau électrique.

	— Ça marche.

	Mason avait déjà sa ceinture à outils et une échelle d’un mètre quatre-vingts à la main.

	— Je vais monter et jeter un coup d’œil au grenier.

	— Bonne idée. Avant qu’il fasse trop chaud là-haut.

	Mitch suivit Mason dans l’escalier et trébucha un peu sur la marche cassée.

	— Il va falloir s’occuper de ça avant que l’un de nous se rompe le cou.

	Mason lui jeta un regard par-dessus son épaule.

	— Oui. Je le ferai cet après-midi. Je peux la retirer et remettre de la glue pour qu’elle ait le temps de sécher pendant la nuit.

	Mitch acquiesça.

	Mason souleva la trappe d’accès au grenier.

	— Il n’y a pas beaucoup d’espace et je ne vois que quelques fils. Un vieux système de câblage sur porcelaine. Pas d’ampoule, juste de vieilles conduites de gaz.

	— Ce sont de bonnes nouvelles.

	Mitch sortit la tête d’une des chambres.

	— Je vais d’abord m’occuper des deux lampes dans le couloir.

	Mason déplaça son échelle et les démonta sans problème.

	— La vache, ces trucs sont vraiment, vraiment vieux, lança Mitch depuis la même chambre. Je vais avoir besoin de l’échelle pour le plafonnier quand tu auras fini.

	— J’en ai terminé avec le couloir. Il ne reste que celui-là, qui est au-dessus de l’escalier.

	Mason ramassa les vieux équipements pour les jeter à la poubelle. Il n’y avait rien à sauver là-dedans.

	— Tiens, l’échelle. Je vais avoir besoin de la coulissante pour l’escalier. Je reviens.

	Quand il revint avec celle qu’il avait prise dans le couloir du rez-de-chaussée, Mason l’installa sur une des marches afin de pouvoir atteindre le point le plus haut et retirer le luminaire obsolète qui ne contenait plus qu’une ampoule nue. 

	— Ça aurait été une vraie plaie de changer cette ampoule, commenta-t-il en poussant l’échelle aussi haut que possible.

	Il grimpa tout en haut, mais il lui manquait encore quelques centimètres pour atteindre la vieille lumière. Il descendit et installa l’échelle sur la marche du dessus, toute son attention concentrée sur le plafond. Il monta encore une fois et se retrouva à la bonne hauteur. Il sortit un tournevis de sa ceinture quand il entendit un bruit de craquement. Lorsqu’il baissa les yeux, il se rendit compte qu’il avait posé l’échelle sur la marche cassée, mais c’était trop tard. Elle bascula et il dévala les échelons.

	— Mason. Mason !

	Qui lui criait dessus ...
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